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Quels régimes pour la santé de la planète ?
Des chercheurs ont testé neuf scénarios pour répondre au double défi de la faim et du changement climatique

L e rapport des scientifi-
ques du Groupe d’ex-
perts intergouverne-
mental sur l’évolution du

climat (GIEC) concernant le chan-
gement climatique et les terres,
publié le 8 août, l’avait confirmé
avec force : la chaîne alimentaire
pèse pour environ un tiers des
émissions de gaz à effet de serre,
et la consommation de viande en
est un des principaux contribu-
teurs, en raison notamment
des terres déforestées pour l’éle-
vage ou l’alimentation du bétail 
et des rejets de méthane.

Etude après étude, la nécessité
de modérer la consommation de
produits carnés au niveau
mondial pour préserver les
ressources de la planète fait
consensus. Mais la proportion 
dans laquelle il faut écarter de
nos assiettes les aliments d’ori-
gine animale reste débattue.

Des travaux conduits par des
chercheurs de l’université Johns-
Hopkins (JHU, Baltimore, Etats-
Unis) apportent une réponse 
nuancée en comparant l’impact 
sur le climat de neuf régimes clas-
sés selon différents degrés de 
« végétalisation » de l’alimenta-
tion − allant d’une journée sans 
viande par semaine à un régime 
complètement végétalien. Ces 
neuf régimes, qui sont autant de 
scénarios de consommation, ont 
été analysés de façon globale,
ainsi qu’au prisme des habitudes 
et besoins alimentaires de
140 pays pour lesquels l’Organisa-
tion des Nations unies pour l’agri-
culture et l’alimentation (FAO) 
dispose de données robustes.

Publiée mardi 17 septembre
dans la revue Global Environmen-
tal Change, l’étude permet d’ap-
préhender quel serait, pays par 
pays, le régime avec la plus faible 
empreinte environnementale, en 
tenant compte des besoins nutri-
tionnels de chaque population.

Pas de réponse universelle
Avec en ligne de mire les objectifs 
de développement durable défi-
nis par les Nations unies pour 
2030, les chercheurs ont eu en 
tête de concilier la lutte contre la 
malnutrition avec celle contre le
changement climatique.

Premier constat : il n’y a pas de
réponse universelle à ce double 
défi. Pour certaines catégories de
populations vulnérables dans des
pays en développement, notam-
ment les femmes enceintes ou les
jeunes enfants, les carences
nutritives sont telles que les cher-
cheurs recommandent d’aug-

menter leurs rations de produits 
carnés ou laitiers. Dans les pays 
développés, au contraire, la ré-
duction de la consommation de 
viande, produits laitiers et œufs 
devra être ambitieuse.

« Il peut y avoir parfois des
tensions entre promouvoir des
régimes à faible impact climati-
que et maintenir les populations 
en bonne santé », note le
Dr Martin Bloem, professeur à la 
Johns Hopkins Bloomberg
School of Public Health et co-
auteur de l’étude. L’Inde présente
par exemple l’une des plus fai-
bles empreintes carbone alimen-
taire par personne, moins de
1 000 kg d’équivalent CO2 par an,
deux fois inférieure à celle d’un
Français. Mais le pays compte
38 % d’enfants de moins de 5 ans
en retard de croissance, un fléau 
qui affecte profondément leur 

santé et menace leur survie.
Lutter contre cette crise de mal-
nutrition et augmenter les ap-
ports caloriques et protéiques
des femmes pendant leur gros-
sesse et des jeunes enfants pour-
rait alourdir à terme l’empreinte 
carbone alimentaire de l’Inde,
qui compte 1,3 milliard d’habi-
tants. Mais, pour les chercheurs,
il n’est pas question de mettre en
concurrence ces urgences.

Si le régime végétalien, sans
viande, ni poisson, ni produit lai-
tier, est sans conteste celui qui 
émet le moins de CO2, l’équipe de 
l’université Johns-Hopkins souli-
gne qu’il sera difficile d’y conver-
tir toute la planète. Par ailleurs, 
écrivent les chercheurs : « Les ani-
maux d’élevage fournissent des 
bénéfices agroéconomiques, al-
lant de la conversion de résidus et 
sous-produits des récoltes en 

aliments comestibles, à l’utilisa-
tion de terres autrement impro-
pres aux cultures. » Pour la quasi-
totalité des nations étudiées,
deux régimes ont retenu l’atten-
tion des chercheurs, en raison de 
leur flexibilité et de leurs poten-
tiels nutritifs et climatiques.

Le premier est un régime « aux
deux tiers végétalien », décom-
posé en deux repas complète-
ment végétaliens pour un repas
omnivore. Selon les chercheurs 
de Baltimore, une telle diète est
moins émettrice de CO2 qu’un 
régime végétarien, dans lequel la
viande serait remplacée par des 
produits laitiers, fortement émet-
teurs de gaz à effet de serre.

Le second est un régime com-
portant une petite part de pro-
duits animaux provenant tous 
du bas de la chaîne alimentaire – 
insectes (criquets, ténébrions
meuniers), petits poissons (sardi-
nes, harengs) ou mollusques bi-
valves (moules, palourdes, péton-
cles). Ces aliments ont une em-
preinte environnementale relati-
vement faible, tout en ayant des
apports nutritifs intéressants,
notamment en vitamine B12,

Une étude passe au crible la toxicité des plastiques d’usage quotidien
Une équipe scientifique a détecté des substances chimiques toxiques dans trois objets en plastique de consommation courante sur quatre

P ots de yaourt, couvercles
de tasse à café ou flacons
de shampooing : la majo-

rité (74 %) des produits en plasti-
que testés par un groupe de cher-
cheurs basé en Allemagne (Uni-
versité Goethe et Institut pour la
recherche sociale et écologique de
Francfort) étaient toxiques. Si elle
ne concerne que trente-qua-
tre produits, l’étude, publiée dans 
la revue Environmental Science
and Technology mardi 17 septem-
bre, est cependant la plus com-
plète à ce jour. L’objectif du 
groupe de recherche, dénommé
PlastX, était de tester in vitro des 
produits de consommation cou-
rante constitués de huit diffé-
rents types de plastiques : poly-
chlorure de vinyle (PVC), polysty-
rène (PS), polypropylène (PP), etc.

Les objets n’ont pas été choisis
au hasard, mais sélectionnés en 

fonction de l’importance de leur 
part dans les déchets municipaux.
Outre ceux déjà cités, éponges de 
bain pour enfants, tampons à ré-
curer la vaisselle, sets de table ou 
encore sachets de bonbons ont été
taillés en pièces puis passés au cri-
ble d’une batterie de tests. Le tout 
a été reproduit trois fois, si bien 
que l’ensemble de ces opérations 
fastidieuses a pris dix-huit mois.

Les chercheurs ont pu observer
que ces plastiques déploient tout 
un éventail de toxicité. Six pro-
duits sur dix induisent une toxi-
cité dite de référence ; quatre sur 
dix provoquent un stress oxyda-
tif, à l’origine d’inflammations
potentiellement nocives pour 
l’organisme ; trois sur dix sont
toxiques pour les cellules ; trois
sur dix également indiquent une
perturbation endocrinienne, cer-
tains imitant les œstrogènes,

d’autres bloquant les hormones 
sexuelles masculines.

Ces résultats, dans leur ensem-
ble, n’ont pas surpris l’équipe, mais
ont suscité une grande frustration.
« Il est impossible de dire quels pro-
duits sont sûrs et lesquels ne le sont 
pas », regrette Martin Wagner, l’un 
des auteurs, biologiste spécialiste 
de l’impact des plastiques sur l’en-
vironnement et la santé. Sur 
quatre pots de yaourt par exem-
ple, la moitié présentait une toxi-
cité, l’autre, aucune. « Ce qui est 
frustrant pour nous mais aussi 
pour le public, car les gens ne peu-
vent pas savoir lesquels acheter. »

Leurs analyses, en revanche,
permettent de désigner les plasti-
ques renfermant un potentiel 
toxique plus important que les 
autres. C’est le cas du PVC (code 3 
dans le triangle d’identification)
et du polyuréthane (code 7, avec

les autres types de plastique) –
qui peut se présenter sous la 
forme de mousse dans les épon-
ges ou les sets de table. « C’était 
attendu pour le PVC, explique
Martin Wagner, qui contient 
beaucoup d’additifs. » Agents 
ignifuges, antioxydants, pig-
ments, etc. : des composés issus 
de la pétrochimie sont intégrés 
aux plastiques lors de leur fabri-
cation. Certains phtalates, par
exemple, des plastifiants sont 
toxiques pour la reproduction et
perturbateurs endocriniens.

Véritable « boîte noire »
Bien moins attendu, en revanche, 
le plastique biodégradable, l’acide 
polylactique (PLA), figure aussi 
parmi les plus toxiques. « Nous de-
vons sortir des matières fossiles, 
mais il faudrait choisir des produits
chimiques sûrs dès le départ », 

commente le chercheur. Le 
groupe PlastX a d’ailleurs décidé 
de tester ces bioplastiques en plus 
grand nombre. A l’inverse, le poly-
téréphtalate d’éthylène (PET, qui 
ne contient pas de phtalates con-
trairement à ce que son nom évo-
que) et le polyéthylène haute den-
sité (HDPE) ne contiennent que 
très peu, voire pas du tout, de subs-
tances toxiques. Des produits plus 
sûrs existent donc sur le marché…

Tous ces tests ont été réalisés in
vitro, sur des bactéries ou des
cellules. « Ce n’est pas parce qu’une
substance tue des bactéries qu’elle 
tue les humains, explique Martin 
Wagner, mais le résultat de cette
batterie de tests constitue « un 
bon indicateur de la présence d’un 
produit chimique ayant un poten-
tiel toxique » et représente une 
première étape avant des études 
plus poussées.

Contrairement aux produits
qu’ils contiennent ou consti-
tuent, les plastiques ne sont pas 
vendus avec la liste de leurs ingré-
dients, et leur composition en soi 
est une véritable « boîte noire ».
Pas moins de 4 000 substances 
sont employées rien que pour la 
fabrication des plastiques desti-
nés au contact alimentaire.

Or, parmi les 1 400 produits chi-
miques détectés dans leur petit
échantillon, les chercheurs de
PlastX ne sont parvenus à en 
identifier que 260. Et il leur reste 
impossible de désigner ceux qui 
provoquent une toxicité. Ce
« challenge scientifique », insiste
Martin Wagner, ne fait que ren-
forcer l’importance des études 
sur les « effets cocktail » des subs-
tances constituant les objets du 
monde moderne. p
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Selon les 
chercheurs, un

régime aux deux
tiers végétalien,

incluant un repas
omnivore, 

émettra moins 
de CO2 que 

le végétarien

avancent les scientifiques de la 
JHU. « Le problème du réchauffe-
ment climatique est souvent
perçu comme très complexe, mais,
quand on nous propose des solu-
tions, étape par étape, on voit
qu’on peut agir, relève Martin 
Bloem. L’objectif de cette étude est
de montrer qu’on peut avoir une 
faible empreinte environnemen-
tale tout en ayant un régime sain. 
Mais à chaque pays d’en tirer les 
conclusions adaptées à ses be-
soins et à sa culture alimentaire. »

A condition que les change-
ments de régime alimentaire s’ac-
compagnent de changements po-
litiques structurels. Car réduire la 
consommation de produits car-
nés ne suffira pas à enrayer les 
émissions de CO2 entraînées par 
la déforestation, si les terres 
utilisées ne sont pas reboisées. p
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Adapter son régime pour réduire son impact
Empreinte environnementale des scénarios, en % par rapport
aux modes de consommation actuels

En France et en Inde, des besoins et habitudes de consommation différents
Emissions de gaz à effet de serre par pays, selon le régime alimentaire, en kg eq. CO2 par personne et par an
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Insectes

Œufs
Céréales et végétaux

Poissons
Produits laitiersEmpreinte hydrique

Un jour
sans viande

Faible en 
viande rouge

Sans produits
laitiers

Sans viande
rouge

Pescétarien Lacto-ovo
végétarien 2/3 végétalien

Animaux
du bas de la

chaîne 
alimentaire

Végétalien

Non considéré

Inclus dans le régime

viandes
rouges

volailles

insectes

poissons

sucres ajoutésproduits
laitiers

noix, graines 
et huile

œufs

légumineuses
et soja

graines et racines
féculentes

fruits
et légumes

Retiré du régime

Neuf régimes alimentaires analysés
Scénarios pour un apport de 2 300 Kcal par jour

Ils ont oublié la possibilité du jeûne intermittent ou du 5/2 ...




